


Dialogue entre patrimoine 
religieux et patrimoine

inDustriel rue JacquarD 
à petit quevilly



Chère Madame, cher Monsieur,

Rouen et son agglomération, pionnières de la Révolution industrielle au 
XIXe siècle, vont pendant près d’une centaine d’années se hisser, sur le plan 
économique, au rang des régions françaises les plus dynamiques. Durant 
cette période, les communes de la rive gauche de la Seine jouent un rôle 
particulièrement important grâce à leurs nombreuses usines. 

Victime avant d’autres de la désindustrialisation qui frappe la France 
à partir des années 1960, ce secteur de l’agglomération va rebondir en se 
tournant vers de nouvelles activités. 

Les communes de la rive gauche ont su reconvertir leurs friches indus-
trielles afin d’y faire éclore et développer de nouveaux foyers économi-
ques. Elles ont également réussi à préserver un certain nombre de bâtiments 
qui témoignent aujourd’hui de deux siècles d’histoire.                                    

Chaleureusement à vous,
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Laurent Fabius

Président de la Communauté de 
l’Agglomération Rouennaise

Jean-Yves Merle

Vice-Président délégué 
à la Politique Culturelle





Vouées depuis des siècles à l’agriculture et à l’ar-
tisanat, les communes de l’agglomération rouennaise 
situées sur la rive sud de la Seine connaissent, grâce 
à leur industrialisation, un essor économique et dé-
mographique spectaculaire à partir du XIXe siècle. 
En quelques décennies se multiplient les usines de 
production textile, métallurgique, chimique ou pa-
petière, tandis que s’édifient plusieurs milliers de 
logements pour les ouvriers venus de toutes parts tra-
vailler dans les ateliers. Ce développement industriel 
et urbain transforme dès lors de manière profonde la 
physionomie et la vie des communes de cette portion 
de l’agglomération. Malheureusement, avec le déclin 
de secteurs entiers de l’industrie à partir des années 
1960, s’amorce la fermeture progressive d’une par-
tie de ces usines suivie, pour nombre d’entre elles, 
de leur démolition. Certains bâtiments vont pourtant 
échapper à ce sort funeste et être réutilisés, permet-
tant de conserver la trace des débuts de cette histoire 
industrielle. Ce fascicule vous invite à la découverte 
de ce patrimoine trop souvent méconnu. 

INTRODUCTION

5plan De la rive gauche inDustrielle au Début Du xxe siècle



Avant de se propager à 
l’ensemble de la rive gauche à 
partir du second quart du XIXe 
siècle, l’industrie connaît dès 
le Moyen Âge un foyer de dé-
veloppement important dans 
le quartier Saint-Sever de 
Rouen. C’est en effet à cet en-
droit, au lieu dit Richebourg, 
qu’est fondé à la fin du XIIIe 
siècle le Clos aux Galées, pre-
mier arsenal français destiné 
à fournir les armes et navires 
de guerre pour le roi. À partir 
du XVIIe siècle, le faubourg 
Saint-Sever voit prospérer une 
importante industrie faïencière 
faisant de Rouen un centre de 
production réputé jusqu’au 
début du XIXe siècle. Ce 
quartier héberge également, 
sous l’Ancien régime, divers 

établissements tels que cor-
deries, teintureries, verreries 
et à la veille de la Révolution 
française, des filatures méca-
niques inspirées du modèle de 
production britannique ainsi 
que la première manufacture 
française d’acide sulfurique 
créée par l’anglais Holker en 
1766. À cette époque, de tou-
tes les autres communes de la 
rive gauche, Oissel est alors la 
seule à connaître les prémices 
d’une industrialisation grâce 
aux établissements textiles im-
plantés sur son territoire.  

Si le faubourg Saint-Sever 
continue à jouer un rôle pion-
nier dans l’essor de l’industrie 
durant le premier quart du 
XIXe siècle, Petit Quevilly et 
Sotteville-lès-Rouen prennent 

LA
 r

év
oL

ut
io

n 
in

du
st

ri
eL

Le
 s

ur
 LA

 r
iv

e g
Au

ch
e 



7
le relais dans le quart de siècle 
suivant, et deviennent le ber-
ceau de la révolution industrielle 
dans cette partie de l’agglomé-
ration rouennaise. Ces deux 

communes accueillent en effet 
les premières grandes filatures 
entièrement mécanisées tirant 
leur énergie de la machine à va-
peur alimentée au charbon, des 

la filature la fouDre à petit quevilly vers 1880



bâtiments De la société Des potasses et engrais chimiques 
à granD-couronne vers 1930
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usines de produits chimiques et 
de fabrication d’explosifs, ainsi 
que plusieurs établissements si-
dérurgiques et métallurgiques 
spécialisés dans la production 
de machines à vapeur et de ma-
tériels ferroviaires. 

Bien que Saint-Étienne-du-
Rouvray voit s’installer en 
1865 la Société Cotonnière 
qui demeure la plus grande 
usine textile de la région, la 
commune doit attendre les 
premières décennies du XXe 
siècle pour réellement se hisser 
au rang de cité industrielle au 
même titre que Petit-Couron-
ne, Grand-Couronne et Grand 
Quevilly. Celles-ci connaissent 
de fait un essor économique 
important entre 1894 et 1930 
grâce à l’implantation en bord 

de Seine d’établissements dé-
pendants du fleuve pour leurs 
approvisionnements : pape-
teries, raffineries de pétrole, 
usines de produits chimiques 
et d’engrais, hauts-fourneaux, 
chantiers de construction et de 
réparation navale. Ces commu-
nes bénéficient de l’arrivée de 
grosses entreprises comme la 
Grande Paroisse, les Papeteries 
de la Chapelle, les Hauts-Four-
neaux, la Fonderie Lorraine, la 
raffinerie Shell, la PEC ou les 
ateliers des chemins de fer de 
Quatre-Mares dédiés à la répa-
ration des locomotives. Autant 
de nouvelles sociétés qui vien-
nent renforcer et diversifier 
l’activité industrielle de la rive 
gauche jusqu’ici largement do-
minée par le travail du coton. 
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À la veille de la Seconde Guerre mondiale, le 
paysage mi-industriel mi-résidentiel des commu-
nes de la banlieue sud de Rouen est en place dans 
ses grandes lignes. Celui-ci est parsemé d’une 
multitude de bâtiments de production, de loge-
ments ouvriers et de cheminées d’usines crachant 
leurs panaches de fumée noire. Le tissu urbain 
de cette partie de l’agglomération rouennaise qui 
compte plus de 100 000 habitants, s’est en effet 
considérablement densifié en un siècle, finissant 
par enserrer les entreprises au milieu des habita-
tions. Mais la guerre et ses bombardements boule-
versent en partie ce paysage. La destruction de très 
nombreux logements et les sévères dégâts infligés 
à plusieurs usines comme les ateliers ferroviaires 
de Buddicom ou la filature Bertel de Sotteville-
lès-Rouen, incitent à repenser la coexistence entre 
bâtiments industriels et logements en privilégiant 
une plus grande discrimination entre les deux. Les 
plans d’urbanisme définis après la guerre pren-
nent ainsi en compte ce principe et se traduisent 
par l’éviction d’un certain nombre d’usines des 
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centres-villes. C’est le cas des 
tissages Prévost-Grenier à Sot-
teville-lès-Rouen ou de l’en-
treprise de produits chimiques 

Nobel-Bozel à Petit Quevilly 
jugée trop polluante et dange-
reuse, compte tenu des éma-
nations produites et du risque 

cheminées De l’usine De proDuits chimiques 
maletra à petit quevilly vers 1910



d’explosions que font courir 
certains produits. Un autre 
facteur va également entrer 
en jeu dans ce mouvement 
de désindustrialisation. Le 
textile qui pèse encore un 
grand poids économique 
au lendemain de la guerre 
rencontre de nouvelles dif-
ficultés qui vont lui être 
cette fois-ci fatales. La dis-
parition progressive de cette 
industrie à partir des années 
1960 n’est pourtant que le 
premier acte d’une crise plus 
générale qui va s’abattre sur 
d’autres secteurs comme la 
sidérurgie avec la fermeture 
en 1967 des Hauts four-
neaux de Grand Quevilly ou 
la métallurgie qui voit la fin 
en 1964 des Forges et Ateliers 

de Commentry-Oissel. La 
transformation du paysage 
industriel, qui se poursuit 
jusque dans les années 1980 
avec l’arrêt de la Fermeture 
Eclair à Petit Quevilly ou 
des Chantiers de Normandie 
à Grand Quevilly, entraîne 
la disparition de nombreuses 
entreprises et l’apparition de 
friches industrielles qui per-
mettront l’implantation de 
nouvelles activités liées en 
particulier au tertiaire. Libé-
ration d’espaces qui facili-
tera également l’extension 
des logements et le perce-
ment de nouvelles voies de 
circulation contribuant à 
donner un visage différent 
aux communes de la rive 
gauche.
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Démolition Des bâtiments Des chantiers 
De normanDie à granD quevilly en 1995
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La disparition de l’activité 

textile sur la rive gauche de 
la Seine a laissé derrière elle 
de nombreux bâtiments té-
moignant de plus d’un siècle 
d’histoire industrielle. Oissel 
est à cet égard la commune qui 
conserve le plus de vestiges : 
filatures à bras construites à 
partir des années 1830 telle 
l’entreprise Dubois située rue 
Jean-Baptiste Pigerre, filatures 
actionnées par des manèges à 
chevaux à l’exemple de celle 
édifiée rue Sevenne en 1852 

pour le travail de la laine, fi-
latures industrielles mues à la 
vapeur comme celle de l’en-
trepreneur Dantan édifiée au 

bâtiments De la filature 
le verDier quai De rouen 

à oissel
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début des années 1850 ou Le 
Verdier construite en 1860. À 
Saint-Étienne-du-Rouvray, la 
vaste usine appartenant à la So-
ciété cotonnière dont la produc-
tion s’est arrêtée en 1931 pour 
laisser la place à la SAGEM, 
conserve encore aujourd’hui une 
partie de ses ateliers en briques 
construits de plain-pied à la fin 
du XIXe siècle avec leurs toits 
caractéristiques en sheds*. De 
son côté, Sotteville-lès-Rouen 
est sans doute la commune tex-
tile de la rive gauche à garder le 
moins de vestiges liés à ce passé. 
Seuls  les quelques bâtiments 
datant de la reconstruction et 
épargnés lors de la démolition de 
l’usine Bertel, qui a suivi sa fer-
meture en 1982, peuvent témoi-
gner de cette industrie. À Rouen, 

la filature La Ruche, construite 
rue d’Elbeuf en 1885, a eu plus 
de chance. L’imposante usine de 
trois étages et son beffroi édifiés 
en briques rouges sont réamé-
nagés en 2003 en appartements, 
permettant ainsi de sauver le bâ-
timent de la disparition même si 
une partie de la façade de celui-
ci a été volontairement démolie 
afin d’ouvrir un patio central. 

Mais le vestige le plus sym-
bolique du passé textile de la 
rive gauche est sans conteste ce-
lui visible à Petit Quevilly avec 
la filature la Foudre. Conçu par 
l’architecte écossais William 
Fairbairn, ce bâtiment, véritable 
château industriel, est désigné 
dès sa construction en 1846-
1847 comme la plus grande et 
la plus novatrice usine textile de 



France. Mentionné par Guy de Maupassant dans 
son roman Bel Ami, ce bâtiment en brique, excep-
tionnel sur le plan architectural et par sa taille, est 
reconnu aujourd’hui comme l’un des plus beaux 
éléments du patrimoine industriel* français. Il 
est en ce moment en cours de réhabilitation.

bâtiment De la filature la 
ruche rue D’elbeuf à rouen
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 Si les anciennes filatures 
aujourd’hui reconverties en 
logements ou en école de mu-
sique, sont les éléments de 
patrimoine industriel les plus 
présents sur la rive gauche, 
d’autres bâtiments et installa-
tions témoignent néanmoins 
de la diversité des activités 
économiques dans cette par-
tie de l’agglomération rouen-
naise. 

À Rouen, les fouilles ar-
chéologiques précédant le 
percement du boulevard de 
l’Europe en 1991 ont révélé 
l’existence de plusieurs ate-
liers de faïenciers permettant 
ainsi de renforcer les connais-
sances sur l’histoire de cette 
industrie. Si la majeure par-
tie des vestiges mis à jour a 

été détruite, en revanche, un 
four datant du XVIIIe siècle 
a été conservé sous le trottoir 
situé à la jonction du boule-
vard de l’Europe et de la rue 
d’Elbeuf. À Petit Quevilly, la 
transformation en centre de 
loisirs Henri-Wallon des bâti-
ments utilisés par l’entreprise 
d’explosifs Davey-Bickford à 
partir de la fin du XIXe siècle 
pour le stockage des cartou-
ches d’explosifs, permet de 
sauver les dernières traces de 
cet établissement industriel 
créé en 1839. Situé de l’autre 
côté du boulevard Charles 
de Gaulle, l’ancien magasin 
de l’usine Fermetures Eclair, 
conçu par l’architecte Raoul 
Leroy à la fin des années 1940, 
est reconverti en bureaux dans 



les années 1990 ; il constitue, là 
aussi, l’unique trace d’une des 
plus importantes entreprises de 
la commune entre 1924 et 1989 
et un bel exemple d’architecture 
industrielle de la Reconstruc-
tion. Rue Davey, l’installation 
d’une société de transports 
dans une partie des bâtiments 
de l’usine des constructeurs de 
chaudières à vapeur Lemar-
chand et Corbran, édifiée en 
briques et en mœllons dans les 
années 1870, permet de conser-
ver dans ce cas l’un des derniers 
vestiges de l’industrialisation de 
Petit Quevilly au XIXe siècle. 

À Sotteville-lès-Rouen, ce 
sont deux bâtiments liés au trans-
port sur rails qui sont conservés. 
Le premier, situé place Trianon, 
est l’ancien magasin des pièces 

détachées de l’atelier dépôt de 
la compagnie des tramways de 
Rouen démoli en 2000. Conçu 
par l’architecte Pierre Chirol, 
l’édifice, converti en lieu d’ex-
position, demeure un bel exem-
ple d’architecture de béton armé 
et de briques des années 1920. 
Le second bâtiment, situé sur 
le site SNCF de Buddicom, est 
l’atelier 231 édifié en brique et 
en fer dans les années 1880 pour 
la réparation des locomotives à 
vapeur. Aujourd’hui reconverti 
en lieu d’accueil de troupes de 
spectacles, celui-ci permet de 
rappeler l’importance du rôle 
joué par les chemins de fer dans 
l’essor de la commune au XIXe 

siècle.  
À Grand Quevilly, c’est la 

mémoire de la construction 
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navale et des Chantiers de Nor-
mandie en activité entre 1894 
et 1986, que l’on a voulu per-
pétuer en gardant la trace des 
anciennes cales de lancement et 
des appontements en Seine lors 
du réaménagement du site qui 

accueille aujourd’hui l’usine 
d’incinération et de tri des or-
dures ménagères VESTA. Le 
souci de transmission de l’histoi-
re du lieu est poussé jusqu’à don-
ner à la nouvelle usine la forme 
d’un paquebot et à installer, dans 

bâtiment Des ateliers De chemin De fer 
buDDicom rue pierre corneille 
à sotteville-lès-rouen



son hall d’accueil, un impression-
nant tableau représentant les Chan-
tiers de Normandie en 1894.

Une telle trace de l’industrie 
navale est également présente à 
Petit-Couronne avec le bassin aux 
docks flottants utilisé pendant plus 
de 50 ans pour la réparation des 
navires.

Hormis son important patri-
moine bâti lié au textile, Oissel 
possède en bordure de la forêt des 
Essarts les vestiges de l’un des 
plus importants centres de produc-
tion de briques de l’agglomération 
rouennaise.  Exploité à partir du 
XIXe siècle, celui-ci présente la 
particularité de garder les derniers 
fours complets de la région qui té-
moignent d’un siècle d’évolution 
dans les méthodes de cuisson des 
briques.

four De la briqueterie lebret chemin De la briqueterie à oissel
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Si beaucoup d’usines ont 
aujourd’hui disparu, en re-
vanche la plupart des cités 
ouvrières construites par ces 
entreprises demeurent encore 
visibles. L’industrialisation de 
cette partie de l’agglomération 
rouennaise entraîne en effet 
une augmentation spectaculai-
re de sa population ouvrière à 
partir des années 1830. Cepen-
dant, cette croissance démo-
graphique ne bénéficie pas de 
manière uniforme à l’ensem-
ble des communes. Les deux 
plus concernées par ce phé-
nomène, à savoir Sotteville-
lès-Rouen et Petit Quevilly, 
voient leur population pas-
ser pour la première de 3912 
habitants en 1831 à 21026 
en 1911 et pour la seconde,  

de 1455 à 16682 habitants. 
Quant à Saint-Étienne-du-
Rouvray, il faut attendre la 
seconde partie du XIXe siècle 
pour enregistrer un décollage 
du nombre de ses habitants, 
et Grand Quevilly la fin du 
siècle et l’installation des pre-
mières grandes industries pour 
connaître à son tour une crois-
sance démographique notable. 
Mais l’arrivée en quelques 
décennies de milliers de tra-
vailleurs se heurte au problème 
du logement. Ceux-ci doivent 
dès lors s’entasser dans des 
habitations exiguës et souvent 
malsaines ce qui contribue à 
une forme de misère sociale 
du monde ouvrier. Face à ce 
problème, les entreprises les 
plus importantes se lancent, 



à partir des années 1870, dans 
la construction de cités ouvriè-
res afin d’attirer et loger, dans 
de bonnes conditions et contre 
un loyer modéré, le personnel 
dont elles ont besoin. La cité 
de la filature la Cotonnière 
à Saint-Étienne-du-Rouvray 
demeure, à ce titre, l’une des 
toutes premières à voir le jour 
sur la rive gauche et l’une des 
mieux organisées. 

Toutefois, c’est surtout du-
rant la période 1910-1930 que 
l’effort de construction est le 
plus important. Celui-ci est lié 
à l’implantation de nouvelles in-
dustries sur la rive gauche et au 
gros problème de recrutement 
auxquels celles-ci sont confron-
tées, notamment au lendemain 
de la Première Guerre mondiale. 

De par le nombre des logements 
construits, ce sont alors de vé-
ritables quartiers qui voient le 
jour dans les communes. Si cer-
taines de ces cités se présentent 
sous forme de baraquements 
comme la cité des Forges et 
Ateliers de Commentry édi-
fiée à Oissel avant la Seconde 
guerre mondiale, en revanche la 
plupart d’entre elles font l’ob-
jet d’une construction soignée 
qui se manifeste par des styles 
architecturaux variés. Aux aus-
tères corons* en briques rouges 
construits au XIXe siècle succè-
dent des logements en briques et 
silex d’allure parfois bourgeoise 
comme la cité Maletra à Petit 
Quevilly ou des constructions de 
style néo-normand décorées de 
faux colombages comme celles 



de la cité des Chantiers de Nor-
mandie construites dans les an-
nées 1920 à Grand Quevilly. 

Néanmoins, l’édification de 
logements ouvriers ne dépend pas 
de la seule initiative patronale. 
Certains investisseurs se lancent 
de leur côté dans la construction 
de maisons de rapport qui se 
présentent généralement sous la 
forme de longues bandes unifor-
mes de logements accolés, édifiés 

le plus souvent en briques, et où 
s’entassent les familles d’ouvriers 
dans des habitations de deux ou 
trois pièces. Que ce soit sous la 
forme de cités ou de tènements* 
de type coron, l’ensemble de 
ces logements qui ont largement 
contribué en un siècle à modeler 
le décor urbain de la rive gauche 
constituent des éléments de patri-
moine à part entière, étroitement 
liés à son histoire industrielle.

23

cité De la papeterie De la chapelle à 
saint-etienne-Du-rouvray vers 1930
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Mais la volonté affichée par 
les communes de conserver la 
mémoire de cette histoire se 
heurte souvent à l’absence de 
vestiges, conséquence de la 
démolition des anciens sites de 
production. La mutation indus-
trielle et l’accélération de l’ur-
banisation de la rive gauche ont 
en effet entraîné la disparition 
de très nombreuses usines dont 
certaines méritaient d’être gar-
dées, au moins en partie, pour 
leur intérêt architectural et his-
torique. L’un des cas les plus 
représentatifs de ce vandalisme 
post-industriel demeure sans 
conteste la démolition dans les 
années 1970 des magnifiques 
bâtiments de la filature Saint-
Sever, construite rue de Sot-
teville à Rouen, un siècle plus 

tôt. Conscientes de la menace 
de rupture avec leur passé, les 
communes se sont donc em-
ployées, faute de préserver les 
bâtiments, à garder la mémoire 
d’un certain nombre d’activités 
au travers de noms de voies ou 
de places. Ainsi, au fil des rues 
de la rive gauche peut-on dé-
couvrir l’allée de la briqueterie 
à Grand-Couronne, l’impasse 
de la Filature à Oissel, la place 
des faïenciers et de la verrerie 
à Rouen, l’allée des teintu-
riers à Sotteville-lès-Rouen…. 
Autant de rappels de l’histoire 
des lieux et des hommes de 
cette partie de l’agglomération 
rouennaise utiles pour accom-
pagner les transformations que 
celle-ci connaît depuis une 
trentaine d’années.  
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Apparue en France au début des années 1980, la notion de pa-
trimoine industriel n’a cessé de se développer, permettant de 
préserver les traces de notre passé industriel menacées de dis-
parition. Cependant, la prise en compte de l’intérêt de ce pa-
trimoine ne s’est traduite à ce jour, pour les communes de la 
rive gauche de la Seine, que par trois inscriptions sur la liste 
des monuments historiques : l’usine La Foudre, le pavillon Perret 
des Chantiers de Normandie à Grand Quevilly et les grues hy-
drauliques du dépôt ferroviaire de Sotteville-lès-Rouen. Preuve 
sans doute qu’il reste encore un gros travail de sensibilisation 
à mener pour faire admettre qu’une filature en briques ou un 
alignement de logements ouvriers ont autant d’intérêt du point 
de vue patrimonial et historique qu’une église ou une maison à 
pans de bois datant du Moyen Age. Les uns comme les autres 
méritent pourtant, sans distinction de valeur, d’être préservés et 
transmis aux générations futures. 

Michel Croguennec

Les textes sont publiés sous la responsabilité de leurs auteurs.
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